
 
J'ai choisi ce texte car c'est tout à fait le genre de texte sur lequel vous 
pouvez tomber le jour de l'examen. 
 
 
 
 
 
 
  Le 8 janvier1990, l'ascenseur me cracha au dernier étage de l'immeuble 
Yumimoto. La fenêtre, au bout du hall, m'aspira comme l'eût fait le hublot brisé 
d'un avion. Loin, très loin, il y avait la ville - si loin que je doutais d'y avoir jamais 
mis les pieds. 
  Je ne songeais même pas qu'il eût fallu me présenter à la réception. En vérité, il 
n'y avait dans ma tête aucune pensée, rien que la fascination pour le vide, par la 
baie vitrée. 
  Une voix rauque finit par prononcer mon nom, derrière moi. Je me retournai. Un 
homme d'un cinquantaine d'années, petit, maigre et laid, me regardait avec 
mécontentement. 
  - Pourquoi n'avez-vous pas averti la réceptionniste de votre arrivée? me 
demanda-t-il. 
  Je ne trouvai rien à répondre et ne répondis rien. J'inclinai la tête et les épaules, 
constatant qu'en une dizaine de minutes, sans avoir prononcé un seul mot, j'avais 
déjà produit une mauvaise impression, le jour de mon entrée dans la compagnie 
Yamamoto. 
  L'homme me dit qu'il s'appelait monsieur Saito. Il me conduisit à travers 
d'innombrables et immenses salles, dans lesquelles il me présenta à des hordes de 
gens, dont j'oubliai les noms au fur et à mesure qu'il les énonçait. 
  Il m'introduisit ensuite dans le bureau où siégeait son supérieur, monsieur 
Omochi, qui était énorme et effrayant, ce qui prouvait qu'il était le vice-président.  
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  El 8 de enero de 1990, el ascensor me escupió en el último piso del edificio 
Yumimoto. El ventanal, al fondo del vestíbulo, me aspiró como lohabría hecho la 
ventanilla rota de un avión. Lejos, muy lejos, se veía una ciudad tan lejos que 
dudaba haberla pisado jamás. 
  Ni siquiera se me ocurrió pensar que fuera necesario presentarme en la 
recepción. En realidad, no me rondaba la cabeza ninguna ocurrencia, sólo la 
fascinación por el vacío, por el ventanal. 
  A mis espaldas, una voz ronca acabó por pronunciar mi nombre. Me di la vuelta. 
Un hombre de unos cincuenta años, bajo, delgado y feo, me miraba con 
desagrado. 
  - ¡Por qué no le ha comunicado su llegada a la recepcionista?- me preguntó. 
  No supe qué contestar y nada contesté. Incliné la cabeza y los hombros, 
constatando que en tan sólo diez minutos, sin haber pronunciado ni una palabra, 
ya había causado una mala impresión en mi primer día en la compañía Yumimoto. 
  El hombre me dijo que se llamaba señor Saito. Me pidió que le siguiera por 
inumerables e inmensas salas, en las que me presentó a multitud de personas, 
cuyos nombres yo iba olvidando a medida que él los iba pronunciando. 
  Luego me hizo pasar al despacho de su superior, el señor Omochi, que era 
enorme y espantoso, lo cual confirmaba su condición de vicepresidente. 
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